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Etude de la ressource en bois-énergie provenant des forêts du Finistère 
 
 
Résumé 
 
Le taux de boisement du département du Finistère est de 11%. Ses 75 000 hectares de forêts 
sont composés de 92% de forêts privées, 6% de forêts domaniales et 2% de forêts 
communales. 
 
La forêt privée est très morcelée ; le nombre de propriétaires est évalué à 30 000. Sa superficie 
s’est accrue fortement au cours des dernières décennies, en partie grâce aux efforts de 
boisement aidés par les pouvoirs publics et en partie par une afforestation naturelle à la suite 
de la déprise agricole. 
 
La production de bois actuellement constatée à travers les volumes commercialisés et les 
produits autoconsommés est très inférieure à l’accroissement biologique de la forêt. Il reste 
donc un volume appréciable qui pourrait être exploité sans appauvrir le patrimoine. 
 
Pour évaluer la ressource en bois-énergie deux méthodes ont été utilisées. 
 
La première calcule le volume de bois qui peut être mobilisé théoriquement en fonction de la 
production biologique et de l’accessibilité des parcelles. Elle défalque les bois qui peuvent être 
mieux valorisés que par les plaquettes de bois énergie, c’est-à-dire le bois d’œuvre et le bois-
bûche. Le résultat de cette méthode est donc le volume disponible raisonnablement en 
assurant une gestion durable des forêts. 
 
La seconde méthode estime le bois prélevé par hectare dans chaque type de coupe, selon les 
habitudes actuelles. Elle défalque les bois qui sont mieux valorisés que par les plaquettes de 
bois-énergie. Elle mesure essentiellement la possibilité de mobiliser des sous-produits et 
rémanents de coupes qui restent aujourd’hui en grande partie sur place mais qui sont 
accessibles aux exploitants. Le volume calculé est donc plus réaliste et directement 
opérationnel.  
 
Les volumes ainsi estimés sont convertis en « tonnes à 30% d’humidité » qui sont les unités 
habituellement pratiquées pour les chaufferies au bois de taille moyenne. Elles sont données 
pour chaque « Pays » du Finistère. 
 
Pour l’ensemble du département, la quantité disponible (première méthode) est de 46 000 
tonnes par an et la quantité facilement et rapidement exploitable (deuxième méthode) est de 
12 000 tonnes par an. 
 
Aucune hypothèse n’est faite sur le prix d’achat de cette ressource ni sur la façon de convaincre 
les très nombreux propriétaires de forêts de mettre ce bois en vente. Pour mobiliser 
effectivement les 46 000 tonnes disponibles il faudrait, d’une part, que le prix proposé soit 
supérieur au coût d’exploitation de ce bois (soit sensiblement supérieur au prix apparent du 
marché influencé par les gros contrats à base de bois-déchet), et d’autre part, que des 
structures transparentes de commercialisation, des opérateurs fiables et une animation efficace 
se mettent en place sur le territoire. 
 
 



 3 

Préambule 
 
Afin de chiffrer les disponibilités en bois énergie déchiqueté issu des bois et forêts du Finistère, 
le conseil général a chargé le CRPF, dans le cadre d’un avenant à la convention liant nos deux 
structures, de lui fournir un état chiffré de la ressource et de dresser un bilan de la faisabilité de 
projets énergétiques faisant appel au bois issu de forêt tout en mettant en évidence les écueils 
éventuels susceptibles de constituer un frein au développement de ces filières émergentes. 
 
Précisions sur l’étude et la méthodologie 
 
L’échelle départementale n’apporte pas un degré de précision satisfaisant au regard des projets 
locaux, généralement de taille moyenne (chaufferies collectives ou réseaux de chaleur), qui se 
mettent en place à l’initiative des collectivités territoriales intéressées par le bois énergie. 
 
Inversement, la fiabilité statistique des données cantonales n’offre pas une garantie suffisante 
pour le calcul des disponibilités locales qui, part ailleurs, sont bien souvent insuffisantes pour 
couvrir les besoins des unités en projet. 
 
C’est donc au niveau de chacun des quatre pays constitutifs du Finistère que cette étude a été 
menée. L’échelle correspond d’ailleurs à une unité territoriale douée d’une certaine autonomie 
décisionnelle et dont la taille est idéale pour raisonner les projets qui se dessinent autour du 
bois énergie, tout particulièrement dans une région à faible taux de boisement comme la 
Bretagne. 
 
L’étude s’appuie sur les données de l’inventaire forestier national (IFN) dont le dernier passage 
dans le département du Finistère remonte à 1996. Malgré l’écoulement d’une décennie depuis 
cet inventaire, il ne semble pas que ce fait soit de nature à entraver les analyses et 
prospectives de ce rapport. En effet, si le boisement a vraisemblablement encore légèrement 
progressé en surface durant cette période et si la capitalisation du bois sur pied s’est 
vraisemblablement amplifiée dans les peuplements en croissance, on ne dispose à ce jour 
d’aucune donnée plus précise que les chiffres de l’IFN. 
 
Pour tenir compte non seulement de la ressource disponible mais aussi des réalités technico-
économiques de la filière forêt-bois, l’étude propose deux approches de la ressource : 
 

� L’approche « globale » qui s’appuie exclusivement sur les accroissements biologiques* 
des formations boisées relevés par l’IFN. Cet accroissement est calculé par examen de 
carottes de bois prélevées à la tarière de Pressler*. A partir de ces données, on isole la 
fraction susceptible d’alimenter la filière bois énergie déchiqueté, c'est-à-dire la part des 
bois qui correspond à cet usage.  

 
Le contexte finistérien reléguant souvent la forêt dans les zones de moindre accessibilité 
(pentes, zones humides, écarts par rapport au réseau routier), cette dimension a été 
intégrée afin de ne pas prendre en compte la ressource difficilement mobilisable pour 
ces raisons de débardage* complexe. 
 
Cette approche globale n’intègre cependant pas la dynamique de la filière implantée sur 
place ou la motivation des sylviculteurs. 

 
� L’approche « indirecte », s’appuie sur une méthodologie déjà employée par le CRPF à 

l’occasion d’autres études de même type en Ille et Vilaine et en Morbihan. Elle consiste 
à étudier, à partir des surfaces boisées relevées par l’IFN, la manière dont sont 
habituellement conduites les différentes formations arborées de la zone en les classant 
par grands types de peuplements et en distinguant les principales interventions 
sylvicoles.  
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L’analyse tend à identifier la part de bois susceptible de fournir des plaquettes de bois  
et à chiffrer le volume des rémanents* d’exploitation actuellement délaissés mais 
éventuellement récupérables sur les chantiers.  
 
Cette démarche tient compte des pratiques constatées localement et constitue a priori 
une information au plus près de ce qui se réalise aujourd’hui sur le terrain.  
 
Elle présente cependant l’inconvénient de ne pas se projeter dans l’avenir et de ne pas 
tenir compte des évolutions possibles qui peuvent rapidement survenir en cas de forte 
demande de bois énergie. Si cette demande entraîne une hausse des cours de la 
plaquette et si les circuits commerciaux s’organisent plus efficacement, les pratiques 
locales sont susceptibles d’évoluer sensiblement et d’augmenter l’offre en 
conséquence. 

 
 
Dans les deux cas, les études se limitent à la ressource en plaquettes de bois pour 
approvisionner les chaudières automatiques. Elles déduisent le volume de « bois-bûche » dont 
le prix d’achat actuel est bien supérieur au prix du marché de la plaquette. En effet, la demande 
de bois de feu traditionnel pourra se ralentir dans l’avenir mais ne devrait évoluer qu’au fur et à 
mesure de la modernisation des équipements de chauffage individuel, c’est-à-dire lentement. A 
l’heure actuelle, elle est la principale source d’énergie renouvelable utilisée pour le chauffage. 
Dans certains bassins d’approvisionnement (grandes agglomérations, littoral), elle continuera 
de représenter l’essentiel des débouchés des coupes d’amélioration en chêne, hêtre et 
châtaignier qui sont les principales essences feuillues de la région.  
 
 
Les deux méthodes sont complémentaires et c’est en croisant leurs résultats respectifs qu’on 
situe le niveau réel de la ressource bois a priori mobilisable : on peut estimer que la seconde 
approche cerne la partie de la ressource accessible sans avoir à résoudre de difficultés 
particulières, sinon la réflexion sur l’organisation des chantiers (modalités d’exploitation et types 
de moyens mécanisés à employer), et sans pénaliser les filières de petits bois déjà existantes.  
 
La première approche, quant à elle, fixe le niveau des bois qui seraient mobilisables dans le cas 
où ce type de produit deviendrait suffisamment attractif pour motiver les propriétaires forestiers 
et intéresser les exploitants après qu’ils auront résolus les questions techniques liées à une 
collecte massive.  
 
La différence entre les deux valeurs constitue, en quelque sorte, la marge de manœuvre dans 
ce domaine particulier des plaquettes de bois énergie. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 (*) voir lexique en annexe 
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La forêt finistérienne : principales caractéristiques 
Avec un peu plus de 75 000 hectares de forêt selon l’inventaire forestier national de 1996 
(toutes natures de propriétés et tous types de peuplements confondus), le Finistère est doté 
d’un taux de boisement de l’ordre de 11%.  
On notera que, de leur côté, les données cadastrales font état d’à peine 54 000 hectares 
boisés.  
Il convient d’expliquer, à ce stade, une telle différence qui tient au fait que de nombreuses 
parcelles portant des formations arborées ont une nature de culture qui ne tient pas compte de 
cette réalité : pour l’essentiel, il s’agit soit de landes enrésinées naturellement ou artificiellement 
dont le changement d’affectation cadastrale n’a pas été effectué par leur détenteur, soit 
d’accrus* naturels installés sur des terrains en déprise agricole et qui sont regroupés sous 
l’appellation de friche, quand ils ne sont pas encore cadastrés en terre ou en pré. 
 
Quoi qu’il en soit, au regard de la moyenne nationale de 27%, la place de la forêt demeure 
faible dans le département, malgré une spectaculaire progression de 37% constatée entre les 
deux derniers passages en inventaire réalisés par l’IFN en 1981 et 1996. 
Cette progression est d’ailleurs la plus forte des quatre départements bretons. Concernant 
presque exclusivement la forêt privée, elle traduit d’une part les efforts de boisement consentis 
par les sylviculteurs sous l’impulsion des politiques d’aide au boisement, et d’autre part 
l’afforestation naturelle déjà évoquée qui s’est produite suite à l’abandon de terres agricoles 
dans les zones de déprise et d’exode rural (essentiellement dans le secteur du Centre Ouest 
Bretagne).  
 
En sus de sa faible occupation du territoire, la forêt finistérienne est marquée par deux 
caractéristiques d’ailleurs communes à l’ensemble de la Bretagne : un fort morcellement foncier 
et une très grande majorité de forêt privée, cette dernière représentant plus de 90% de la 
surface forestière du département. Pour mémoire,  la forêt domaniale occupe 4 530 hectares et 
la forêt communale couvre 1 500 hectares). 
En ce qui concerne le morcellement, les données cadastrales sont éloquentes pour les 
propriétés privées : 29 442 propriétaires se partagent dans le Finistère une surface totale 
d’environ 47 300 hectares de forêt privée, soit un patrimoine moyen de 1.6 hectares. Cet 
éclatement de la structure foncière forestière est un trait propre à l’ensemble de la région où la 
situation « moyenne » des autres départements est tout à fait comparable, avec une surface 
individuelle de 2 hectares. Bien entendu, la dispersion autour de cette moyenne est importante 
et c’est sous cet angle qu’il convient d’aborder la question. 
C’est ainsi que l’analyse plus fine des données cadastrales du Finistère fait apparaître que la 
part des propriétés privées de moins de 1 hectare est proportionnellement plus importante 
qu’ailleurs :   
 

� 20 314 personnes correspondent à ce critère, soit près de 70% des détenteurs de forêt 
privée. Cette catégorie ne représente pourtant que  6 920 hectares, c'est-à-dire à peine 
15% de la superficie boisée du domaine privé. 

� 6 979 propriétaires possèdent entre 1 et 4 hectares ; cette catégorie représente environ 
13 490 hectares, soit 28.5% de la surface boisée privée. 

� Ils ne sont plus que 1 461 pour 8 820 hectares (18.6% de la surface boisée privée) à 
posséder entre 4 et 10 hectares. 

� Dans la gamme des propriétés privées comprises entre 10 et 25 hectares, on en compte 
484 qui se partagent 7 240 hectares (15.3% de la surface privée)  

� Enfin, ceux de plus de 25 hectares, au nombre de 204, possèdent près de 23% de la 
surface boisée privée du département pour un total de 10 850 hectares. 
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nombre propriétaires par catégorie de surface 
individuelle

68%

24%

5% 2%1%
< 1 hectare

1 à 4 hectares

4 à 10 hectares

10 à 25 hectares

> 25 hectares

 

surface cumulée par catégorie de propriétés

15%

28%

19%

15%

23% < 1 hectare

1 à 4 hectares

4 à 10 hectares

10 à 25 hectares

> 25 hectares

 
 
Cet élément structurel, essentiel à appréhender, pèse lourdement tant sur les capacités de 
mobilisation du bois dans ces conditions de dispersion de la ressource, que sur la dynamique 
de développement qui reste difficile à promouvoir du fait de l’absence de « tradition forestière » 
en Bretagne.  
Le CRPF s’y emploie en usant de tous ses moyens humains : visites diagnostic avec apport de 
conseil technique et d’un compte rendu synthétique, réunions de vulgarisation, diffusion du 
bulletin de liaison, semestriel d’information adressé gratuitement aux propriétaires de plus de 4 
hectares boisés, animation du programme d’aide à l’amélioration de la forêt mis en place par le 
conseil général du Finistère, incitation à l’adhésion au code des bonnes pratiques sylvicoles 
(CBPS) et information sur la certification PEFC des bois mis en marché sont autant d’actions 
mises en œuvre pour améliorer la situation et sensibiliser les petits propriétaires à la gestion 
forestière durable. 
Mais, malgré les efforts déployés par le CRPF pour dynamiser les interventions dans les petites 
unités forestières, la structure foncière de la forêt privée demeure un réel frein au 
développement de la sylviculture. 
 
Pour mieux apprécier les capacités de production de la forêt finistérienne, il est également 
nécessaire de bien cerner la réalité physique de la forêt, c'est-à-dire la nature des peuplements 
qui la composent.  
Afin de rester synthétique, il a paru utile de regrouper les nombreux types sous laquelle se 
présente la forêt (l’IFN en dénombre plus de 30 et le CRPF a établi une nomenclature régionale 
en comportant 16) en grands ensembles relevant de distinctions tranchées comme les feuillus 
et les résineux, les futaies* et les taillis*…  
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Pour l’estimation de la ressource, ont ainsi été retenus : 
 

� Dans le cas de la 1ère méthode d’approche globale du gisement, la distinction n’a porté 
que sur les feuillus (environ 30 000 hectares) et les résineux (environ 19 500 hectares 
de peuplements « pleins »), avec l’ajout d’une troisième catégorie correspondant aux 
formations boisées incomplètes (environ 20 500 hectares) correspondant aussi bien à 
des accrus* lâches de feuillus qu’à des landes à résineux épars, c'est-à-dire des 
peuplements forestiers dont le couvert n’est pas fermé et dont le capital sur pied est plus 
faible que dans les peuplements classiques. 

  
� La seconde méthode d’approche indirecte du gisement distingue aussi les trois 

catégories feuillus, résineux et peuplements lâches en traitant les données en fonction 
de critères complémentaires, par exemple en séparant les pins des autres conifères 
(résineux exotiques généralement plus productifs), ou en isolant les interventions de 
gestion différenciées (prélèvement partiel du matériel sur pied dans les coupes dites 
d’amélioration comme les éclaircies ou les balivages, ou bien récolte de l’ensemble du 
capital dans les coupes à blanc de taillis, les coupes de régénération et les coupes 
rases de futaies). Par contre, les branches issues des travaux d’élagage artificiel ne sont 
pas prises en compte : il s’agit de toute façon d’une ressource modeste dont le maintien 
sur le terrain se justifie d’une part pour des raisons d’absence d’intérêt économique 
(coût de mobilisation élevé pour un rendement limité), d’autre part au plan écologique 
pour ne pas exporter une importante source d’éléments minéraux dont l’exploitation 
répétée conduirait à un appauvrissement des sols, voire un épuisement à terme. 

 
 
Le tableau ci-après donne une vision synthétique des surfaces et peuplements forestiers du 
Finistère selon les données simplifiées de l’IFN. 
 
 

Nature du peuplement Observations Surface  
(ha) 

Futaie feuillue (dont peupleraies et reboisements) 3/4 en chêne de pays ou hêtre 10 350 
Futaie résineuse  Principalement épicéa de Sitka et pin maritime 17 390 
Mélange futaie et taillis comprend les anciens TSF* et leurs formes dérivées 21 640 
Taillis (comprenant les accrus) ½ bois dur (chêne, châtaignier, hêtre) et ½ bois blancs* 23 210 
Tous peuplements  72 590 
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Aperçu du potentiel forestier des quatre pays finistériens 
 
L’échelle des « pays » du Finistère a été retenue comme la plus pertinente. Compte tenu du 
taux de boisement départemental, l’estimation du gisement à un niveau géographique plus 
faible, tel que le canton par exemple, est insuffisant pour mener une réflexion nourrie sur 
l’opportunité de mise en place de structures utilisant le bois comme source d’énergie.  
La collecte de la ressource n’est pas envisageable à cette échelle trop restrictive et, d’ailleurs, 
les données de l’inventaire forestier national (IFN) ne sont pas fiables statistiquement à ce 
degré de précision. 
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Le pays de Cornouaille , le mieux doté en couverture boisée en raison de son importante 
superficie, compte un peu plus de 22 000 hectares de forêt privée (source IFN). Le taux de 
boisement est d’environ 9%. La distinction de deux sous unités dans ce vaste secteur n’a 
cependant pas été possible du fait d’un taux de boisement qui reste globalement faible, même 
s’il présente des disparités d’un point à l’autre du territoire. On notera aussi que les possibilités 
d’extension de la forêt sont ici réduites en raison d’une capacité agronomique relativement 
satisfaisante des terres, ce qui n’induit que peu de déprise agricole.  
Avec des natures de terrains variées, ce secteur possède généralement de bonnes potentialités 
pour la production de bois d’œuvre*, tant en ce qui concerne les feuillus (châtaignier et hêtre 
principalement) que les divers résineux exotiques qui y trouvent des conditions climatiques 
optimales. Mais produire du bois d’œuvre suppose de réaliser des éclaircies et des coupes 
d’amélioration fournissant des produits de moindre valeur, dont une partie serait susceptible 
d’alimenter la filière bois énergie. (Voir cartes ci-après) 
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Le Pays de Brest  ne compte que 17 000 hectares de forêt privée (source IFN), malgré son 
importante superficie. Le taux de boisement est de 10% environ.  
A l’instar des zones côtières où le vent oppose un facteur limitant à la forêt, le secteur Nord est 
particulièrement dépourvu d’espaces boisés, alors que la moitié sud offre une mosaïque de 
petites unités forestières.  
On y trouve des peuplements d’essences variées et des formations de tous types, mais le 
feuillu y domine. Les boisements lâches sans enjeu de production en représentent une part non 
négligeable : ils pourraient trouver une valorisation potentielle dans les plaquettes destinées au 
bois énergie. (Voir cartes ci-après) 
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Le Pays de Centre Ouest Bretagne  (une partie seulement en Finistère), en raison des 
conditions ingrates de ses sols pauvres sur formations gréseuses et schistes durs ayant 
entraîné le déclin de son agriculture, est le plus forestier des quatre en terme de taux de 
couverture boisée. La forêt s’est substituée aux espaces délaissés. 
Malgré sa moindre étendue, le pays comporte 16 000 hectares de forêt privée (source IFN) soit 
un taux de boisement de plus de 13%. Il constitue le domaine d’élection de l’épicéa de Sitka qui 
a permis de valoriser les landes anthropiques intérieures.  
On y trouve également, mais dans une moindre mesure, d’autres conifères exotiques à forte 
productivité, comme le mélèze du Japon, le sapin géant de Vancouver, le douglas ainsi que 
quelques introductions de résineux plus confidentiels mais parfois prometteurs tels le  thuya 
géant, le cyprès de Lawson, le cryptomère du Japon… 
On y recense aussi une bonne proportion de peuplements lâches constitués d’une part d’accrus 
sur terres agricoles abandonnées, d’autre part d’enrésinements clairs de landes (boisements 
ratés ou colonisation spontanée par des pins épars).  
Sur les meilleurs terrains, des boisements récents en feuillus sont venus atténuer la vague 
souvent décriée des enrésinements passés. Mais aujourd’hui, à l’heure où les peuplements 
d’épicéa de première génération parviennent à maturité, force est de constater que leur récolte 
fait vivre une filière active concentrée autour d’un bassin d’approvisionnement attractif.  
Les rémanents des coupes rases de ces pessières*, qui encombrent les terrains et constituent 
une charge de remise en état des parcelles avant reboisement, pourraient être valorisés en bois 
énergie.   (Voir cartes ci-après) 
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Le pays de Morlaix , comprenant le secteur du Léon fortement agricole, est peu boisé. 
La forêt y est reléguée aux versants encaissés accompagnant le réseau hydrographique. Les 
rias aux sols globalement riches et protégées du vent offrent de réelles possibilités pour le 
châtaignier, le douglas voire les feuillus précieux (frêne, érable, merisier).  
Le feuillu est largement majoritaire sur les conifères représentés par des pins et divers 
exotiques. 
Les contraintes d’exploitation sont compensées par la possibilité de produire du bois d’œuvre 
de qualité, mais il est évident que les productions de moindre valeur comme le bois d’industrie 
ou le bois énergie sont pénalisés par ce contexte délicat.  
Avec un peu plus de 14 000 hectares de forêt privée (source IFN), c’est le pays le plus 
pauvrement doté en forêt avec un taux de boisement d’environ 10.5%. (Voir cartes ci-après) 
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Disponibilités en bois énergie déchiqueté par la méthode des accroissements relevés par 
l’Inventaire Forestier National (approche globale selon la méthode AILE) 
 

Cette méthode est celle que l’association AILE a utilisée dans ses études régionales ou locales 
destinées au plan bois-énergie.  
 
Elle s’appuie sur les accroissements annuels des peuplements sur pied constatés par 
l’Inventaire Forestier National lors de son dernier passage en Finistère, en 1996. Ces 
accroissements sont issus d’un calcul rigoureux étayé par des relevés de terrain sur des 
placettes statistiques. Les volumes chiffrés par l’IFN n’appréhendent que la partie dite « bois 
fort* », c'est-à-dire le volume de la tige arrêté à la découpe 7 cm de diamètre. Des conversions 
pour obtenir le volume total (ensemble de la tige jusqu’au bourgeon terminal et du houppier*) 
ont été appliquées pour intégrer l’ensemble de la biomasse à usage potentiel en plaquettes de 
bois énergie. 
 
La méthode AILE intègre par ailleurs le paramètre essentiel d’accessibilité car c’est celui qui 
conditionne la possibilité de mobiliser la ressource forestière. L’IFN a défini 3 classes d’accès 
aux peuplements (aisé, moyen et difficile). Les critères de classement reposent tout à la fois sur 
la distance de débardage, c'est-à-dire l’éloignement entre les parcelles et un lieu de stockage 
des bois accessible aux grumiers* et la configuration des lieux, c'est-à-dire les éventuels 
facteurs compliquant l’accès au gisement (pentes, enrochements, zones humides). 
 
Les hypothèses de mobilisation tiennent compte de cette réalité en considérant que la récolte 
serait possible avec un niveau de prélèvement de l’accroissement compris, selon les types de 
peuplements, entre 40 et 60% pour les parcelles facilement accessibles, entre 30 et 40% pour 
celles moyennement accessibles, et entre 0 et 10% pour celles d’accès difficile. 
Dans tous les cas, pour rester dans des hypothèses plausibles collant à la réalité, il n’est jamais 
proposé de scénario envisageant la mobilisation de l’ensemble de l’accroissement. 
 
En ce qui concerne la nature des peuplements, il a été pris le parti de distinguer trois 
ensembles simples de peuplements (feuillus de toutes natures et structures, résineux de toutes 
essences et peuplements lâches de tous types). 
 
Enfin, la méthode défalque les bois de « 1er choix » qui peuvent être valorisés en bois d’œuvre 
ainsi que le bois-bûche dont la valeur constatée est bien supérieure à celle des plaquettes. 
 
On peut donc considérer la méthode AILE comme une approche de la ressource pérenne issue 
des peuplements de la zone étudiée vue sous le seul angle de l’accessibilité, mais sans 
prendre en compte les pratiques de gestion locale et les facteurs d’inertie éventuels freinant la 
mobilisation. 
 
Les tableaux des pages suivantes offrent un résumé pour chacun des quatre pays finistériens. 
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Pays de Cornouaille (méthode AILE) 
 

Répartition de la production annuelle (m 3) selon la nature  
des peuplements et les conditions de débardage 

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 22 880 22 486 19 587 64 953  

peuplements forestiers résineux 15 162 18 168 14 983 48 313  

peuplements épars ou peu denses 18 316 20 401  6 264 44 981  

total 56 358 61 055 40 834 158 247  

      

                                       Conditions de mobilisation des bois   

 DEBARDAGE   

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile   

peuplements forestiers feuillus 0,6 0,4 0,1   

peuplements forestiers résineux 0,6 0,4 0,1   

peuplements épars ou peu denses 0,4 0,3 0   

      

Volumes mobilisables par an (m 3)  

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 13 728 8 994 1 959 24 681  

peuplements forestiers résineux  9 097 7 267 1 498 17 862  

peuplements épars ou peu denses  7 326 6 120      0 13 446  

total 30 151 22 381 3 457 55 989  

      

                          Passage du volume IFN au volume total (m 3)   

 volume IFN Coefficient (1) volume total   

peuplements forestiers feuillus  24 681 1,30 32 085   

peuplements forestiers résineux  17 862 1,17 20 899   

peuplements épars ou peu denses 13 446 1,24 16 673   

total 55 989   69 657   
(1) : coefficients issus de l'étude IFN-Solagro 2004 (+61 % pour les feuillus, +34 % pour les résineux ; taux de réalisation des 
rémanents 50 %) 
      

Utilisation potentielle en énergie (tonnes)  

 % 2ème choix* vol. 2ème choix 
après 

prélèvement bois 
bûche (3) 

tonnes de 
plaquettes bois 

vert (1) 

tonnes de 
plaquettes 
à 30 % (2) 

peuplements forestiers feuillus  0,70 22 460 8 984 8 086 5 175 

peuplements forestiers résineux  0,35  7 315 7 315 5 852 3 745 

peuplements épars ou peu denses 0,90 15 006 9 004 7 653 4 898 

total     21 591 13 818 
(1) : coefficient 0.9 en feuillus, 0.8 en résineux et 0.85 en mixte 
(2) : coefficient de conversion 0.64 
(3) : taux de prélèvement bois bûche de 60% dans les feuillus, 0% les résineux et 40% dans les peuplements épars, souvent mixtes 
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Un exemple tiré de ces tableaux permettra de mieux comprendre le mode de calcul employé. 
En partant du 1er chiffre du tableau 1 soit 22 280m3 (accroissement annuel des peuplements 
feuillus dont le débardage est aisé) et en utilisant le coefficient de mobilisation de 0,6 indiqué 
dans le tableau 2 (on estime que, du fait de l’accessibilité, 60% de la ressource pourraient être 
mobilisés dans ce type de peuplement), on en tire la valeur 13 728m3 figurant en début du 
tableau 3 (22 880X0,6) : elle correspond au volume supposé mobilisable de cette catégorie. 
 
Dans le tableau 4, le premier chiffre correspond à la somme de bois mobilisable des 
peuplements feuillus quel que soit leur difficulté de débardage, soit 24 681m3. Mais ce volume 
n’intègre que celui de la tige jusqu’au diamètre 7 cm (appelé volume tige bois fort). En effet, les 
estimations de la ressource par les méthodes de l’Inventaire Forestier National n’intègrent que 
le bois ayant un débouché marchand, c'est-à-dire le bois d’œuvre et le bois d’industrie.  
Or, le bois énergie déchiqueté peut évidemment utiliser la totalité de l’arbre, c'est-à-dire le reste 
de la tige (la « pointe » de diamètre inférieur à 7 cm) ainsi que le houppier* des arbres. Une 
étude Solagro IFN s’est penchée sur cette question et a proposé des coefficients, distincts 
selon qu’il s’agit de feuillus ou de résineux, pour passer du volume bois fort au volume total. 
Celui des feuillus est de 1,61 et celui des résineux de 1,34. Mais toute la matière ne peut servir 
à la plaquette : une part se présente sous la forme d’un calibre trop faible pour la combustion 
(« fines » de criblage) et a vocation à être restituée au sol pour conserver sa fertilité minérale et 
ses capacités de production. Il a été admis que la moitié seulement pouvait finir en plaquettes, 
soit des coefficients respectivement de 1,305 (arrondi à 1,3) pour les feuillus et 1,17 pour les 
résineux. On a utilisé celui de 1,24 pour les peuplements épars qui peuvent être feuillus ou 
résineux (valeur moyenne pour appréhender cette mixité). 
 
En reprenant notre exemple du tableau 4 faisant apparaître la valeur 24 681m3 de feuillus 
volume tige bois fort et en le multipliant par 1,3, on obtient le volume total à usage de plaquettes 
soit 32 085m3. 
 
Le tableau 5 permet de passer de la donnée m3 à celle du tonnage en plaquettes, après avoir 
isolé la fraction de bois à destination de plaquettes. On élimine tout d’abord le bois d’œuvre de 
bonne valorisation (1er choix) pour ne retenir que celui de 2ème choix qui ne trouve pas preneur 
en sciage. La part du deuxième choix en feuillus est estimée par l’IFN à 70% (coefficient 0,7) et 
donne ainsi, à partir du chiffre précédent relatif à la ressource feuillue de 32 085m3 la valeur 
réduite à 22 460m3.  
 
Il faut encore défalquer ce qui est façonnable en bois bûche pour le chauffage et dont le revenu 
est supérieur à celui du bois énergie déchiqueté en plaquettes : dans le cas des peuplements 
feuillus, cette part est estimée à 60%.  
 
Il ne reste donc plus que 40% des 22 460m3, soit 8 984m3 à usage potentiel en plaquettes. 
L’unité de calcul pour ce produit est la tonne, qu’on obtient avec le coefficient de conversion 0,9 
pour les feuillus (0,8 pour les résineux dont la masse volumique est moindre et forfaitairement 
0,85 pour les peuplements mixtes), ce qui donne le chiffre de 8 086 tonnes de plaquettes 
vertes. La plaquette prête à l’usage, à 30% d’humidité, s’obtient par le coefficient de 0,64 et 
fournit le dernier chiffre de 5 175 tonnes. 
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Pays de Brest (méthode AILE) 
 

Répartition de la production annuelle (m 3) selon la nature  
des peuplements et les conditions de débardage 

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 18 292 16 631 10 362 45 285  

peuplements forestiers résineux 15 139 18 479 9 065 42 683  

peuplements épars ou peu denses 11 733 16 376 4 092 32 201  

total 45 164 51 486 23 519 120 169  

      

                                       Conditions de mobilisation des bois   

 DEBARDAGE   

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile   

peuplements forestiers feuillus 0,6 0,4 0,1   

peuplements forestiers résineux 0,6 0,4 0,1   

peuplements épars ou peu denses 0,4 0,3 0   

      

Volumes mobilisables par an (m 3)  

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 10 975 6 652 1 036 18 663  

peuplements forestiers résineux 9 083 7 392 907 17 382  

peuplements épars ou peu denses 4 693 4 913 0 9 606  

total 24 751 18 957 1 943 45 651  

      

                          Passage du volume IFN au volume total (m 3)   

 volume IFN Coefficient (1) volume total   

peuplements forestiers feuillus 18 663 1,30 24 262   

peuplements forestiers résineux 17 382 1,17 20 337   

peuplements épars ou peu denses 9 606 1,24 11 911   

total 45 651   56 510   
(1) : coefficients issus de l'étude IFN-Solagro 2004 (+61 % pour les feuillus, +34 % pour les résineux ; taux de réalisation des 
rémanents 50 %) 

      

Utilisation potentielle en énergie (tonnes)  

 % 2ème choix* vol. 2ème choix 
après 

prélèvement bois 
bûche (3) 

tonnes de 
plaquettes bois 

vert (1) 

tonnes de 
plaquettes 

 à 30 % 
(2) 

peuplements forestiers feuillus 0,80 19 410 7 764 6 988 4 472 

peuplements forestiers résineux 0,35  7 118 7 118 5 694 3 644 

peuplements épars ou peu denses 0,90 10 720 6 432 5 467 3 499 

total     18 149 11 615 
(1) : coefficient 0.9 en feuillus, 0.8 en résineux et 0.85 en mixte 
(2) : coefficient de conversion 0.64 
(3) : taux de prélèvement bois bûche de 60% dans les feuillus, 0% les résineux et 40% dans les peuplements épars, souvent mixtes 
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Pays de Centre Ouest Bretagne (méthode AILE) 
 

Répartition de la production annuelle (m 3) selon la nature  
des peuplements et les conditions de débardage 

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 10 149 13 293 11 047 34 489  

peuplements forestiers résineux 19 756 34 952  9 487 64 195  

peuplements épars ou peu denses 11 365 11 849  5 347 28 561  

total 41 270 60 094 25 881 127 245  

      

                                       Conditions de mobilisation des bois   

 DEBARDAGE   

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile   

peuplements forestiers feuillus 0,6 0,4 0,1   

peuplements forestiers résineux 0,6 0,4 0,1   

peuplements épars ou peu denses 0,4 0,3 0   

      

Volumes mobilisables par an (m 3)  

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus  6 089  5 317 1 105 12 511  

peuplements forestiers résineux 11 854 13 981  949 26 784  

peuplements épars ou peu denses  4 546  3 555     0  8 101  

total 22 489 22 853 2 054 47 396  

      

                          Passage du volume IFN au volume total (m 3)   

 volume IFN Coefficient (1) volume total   

peuplements forestiers feuillus 12 511 1,30 16 264   

peuplements forestiers résineux 26 784 1,17 31 337   

peuplements épars ou peu denses  8 101 1,24 10 045   

total 47 396   57 646   
(1) : coefficients issus de l'étude IFN-Solagro 2004 (+61 % pour les feuillus, +34 % pour les résineux ; taux de réalisation des 
rémanents 50 %) 

      

Utilisation potentielle en énergie (tonnes)  

 % 2ème choix* vol. 2ème choix 
après 

prélèvement bois 
bûche (3) 

tonnes de 
plaquettes bois 

vert (1) 

tonnes de 
plaquettes 

 à 30 % 
(2) 

peuplements forestiers feuillus  0,80 13 011  5 204 4 684 2 998 

peuplements forestiers résineux 0,35 10 968 10 968 8 774 5 616 

peuplements épars ou peu denses 0,90  9 040 5 424 4 611 2 951 

total     18 069 11 565 
(1) : coefficient 0.9 en feuillus, 0.8 en résineux et 0.85 en mixte 
(2) : coefficient de conversion 0.64 
(3) : taux de prélèvement bois bûche de 60% dans les feuillus, 0% les résineux et 40% dans les peuplements épars, souvent mixtes 
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Pays de Morlaix (méthode AILE) 
 

Répartition de la production annuelle (m 3) selon la nature  
des peuplements et les conditions de débardage 

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 14 595 16 805 11 675 43 075  

peuplements forestiers résineux 10 570 15 239  6 210 32 019  

peuplements épars ou peu denses 11 162 11 058  4 447 26 667  

total 36 327 43 102 22 332 101 761  

      

                                       Conditions de mobilisation des bois   

 DEBARDAGE   

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile   

peuplements forestiers feuillus 0,6 0,4 0,1   

peuplements forestiers résineux 0,6 0,4 0,1   

peuplements épars ou peu denses 0,4 0,3 0   

      

Volumes mobilisables par an (m 3)  

 DEBARDAGE  

NATURE DES PEUPLEMENTS aisé moyen difficile total  

peuplements forestiers feuillus 8 757 6 722 1 168 16 647  

peuplements forestiers résineux 6 342 6 096    621 13 059  

peuplements épars ou peu denses 4 465 3 317       0   7 782  

total 19 564 16 135 1 789 37 488  

      

                          Passage du volume IFN au volume total (m 3)   

 volume IFN Coefficient (1)  volume total   

peuplements forestiers feuillus 16 647 1,30 21 641   

peuplements forestiers résineux 13 059 1,17 15 279   

peuplements épars ou peu denses  7 782 1,24  9 650   

total 37 488   46 570   
(1) : coefficients issus de l'étude IFN-Solagro 2004 (61 % pour les feuillus, 34 % pour les résineux ; taux de réalisation des 
rémanents 50 %) 

      

Utilisation potentielle en énergie (tonnes)  

 % 2ème choix* vol. 2ème choix 
après 

prélèvement bois 
bûche (3) 

tonnes de 
plaquettes bois 

vert (1) 

tonnes de 
plaquettes 

 à 30 % 
(2) 

peuplements forestiers feuillus  0,70 15 149 6 060 5 454 3 491 

peuplements forestiers résineux 0,35  5 348 5 348 4 278 2 738 

peuplements épars ou peu denses 0,90  8 685 5 211 4.429  2 835 

total   27 579  14 161 9 064 
(1) : coefficient 0.9 en feuillus, 0.8 en résineux et 0.85 en mixte 
(2) : coefficient de conversion 0.64 
(3) : taux de prélèvement bois bûche de 60% dans les feuillus, 0% les résineux et 40% dans les peuplements épars, souvent mixtes 
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Disponibilités en plaquettes de bois énergie par la méthode des surfaces forestières et 
de leur gestion (méthode CRPF) 
 
Dans cette méthode indirecte, les calculs reposent sur les interventions sylvicoles pratiquées 
dans les différentes natures de peuplements eux-mêmes regroupés en grands types. 
L’approche est plus fine que la précédente car elle définit des natures de peuplements 
correspondant à un type de gestion différenciée.  
 
Elle appréhende par ailleurs cette gestion en tentant de la traduire dans les faits, c'est-à-dire en 
intégrant les pratiques sylvicoles qui y sont associées : types de coupes parcourant ces 
peuplements, prise en compte des prélèvements moyens des coupes d’amélioration (ce sont 
les coupes qui ne retirent qu’une partie du capital sur pied : éclaircies, coupes sanitaires, 
balivages…) et des volumes sur pied des coupes définitives (ce sont les récoltes effectuées à 
l’occasion des coupes rases de futaie ou des coupes à blanc de taillis, lorsque la totalité du 
capital sur pied est exploitée) selon les natures de peuplements. 
 
La prise en compte de la gestion effective des peuplements forestiers se traduit par un taux 
moyen de réalisation des interventions sylvicoles par secteur et par essence : ce point a été 
évalué « à dire d’expert » par les techniciens du CRPF de l’antenne du Finistère qui sont au 
contact des propriétaires de la zone et détiennent une bonne connaissance de la dynamique 
locale. 
 
Cette méthode fait ressortir le volume qui pourrait être destiné aux plaquettes de bois énergie 
dans le contexte actuel, en tenant compte des autres utilisations des produits des coupes par 
des filières existantes (trituration*, rondins de bois de chauffage…).  
Elle mesure essentiellement la possibilité de mobiliser des sous-produits et rémanents de 
coupes qui restent aujourd’hui en grande partie sur place mais qui seraient éventuellement 
accessibles aux exploitants. 
 
Les volumes avancés sont beaucoup plus faibles que dans la méthode précédente qui ne 
prenait pas en compte la réalité commerciale actuelle. 
Il faut considérer ces valeurs comme un minimum réaliste là où ceux de la première approche 
sont à interpréter comme la marge de manœuvre dont on pourrait disposer dans le cas où les 
filières de bois déchiqueté viendraient à se développer. 
 
Les tableaux des pages suivantes offrent un résumé pour chacun des quatre pays finistériens. 
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Pays de Cornouaille (méthode CRPF) 
 
 

Peuplement 
IFN/type 
d’intervention 

Surface traitée 
annuellement 

Volume 
moyen par 
ha de coupe  

%  
plaquettes 

Tonnes 
plaquettes vertes 
(1) 

Tonnes 
plaquettes 
sèches (2) 

Peuplement 
feuillu/amélioration 

77 ha 55 m3/ha 20%    650    420 

Peuplement 
feuillu/coupe rase 

29 ha 160 m3/ha 30% 1 070    690 

Peuplement 
résineux de pins 
/amélioration 

56ha 40 m3/ha 30%    440     280 

Peuplement 
résineux de pins 
/coupe rase 

22 ha 150 m3/ha 30%    650     420 

Peuplement 
résineux exotiques 
/amélioration 

171 ha 50 m3/ha 15%    850     540 

Peuplement 
résineux exotiques 
/coupe rase 

37 ha 260 m3/ha 20% 1 270    810 

Peuplement lâche/ 
coupe à blanc 

30 ha 90 m3/ha 60% 1 250    800 

Total     3 960 tonnes 
 
 

(1) taux de conversion m3/tonnes plaquettes vertes : 66% résineux et 77% feuillus 
(2) taux de conversion plaquettes vertes/plaquettes sèches à 30% d’humidité : 64% 
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Pays de Brest (méthode CRPF) 
 
 

Peuplement 
IFN/type 
d’intervention 

Surface traitée 
annuellement 

Volume 
moyen par 
ha de coupe  

%  
plaquettes 

Tonnes 
plaquettes vertes 
(1) 

Tonnes 
plaquettes 
sèches (2) 

Peuplement 
feuillu/amélioration 

   6 ha 55 m3/ha 20%    50    30 

Peuplement 
feuillu/coupe rase 

 13 ha 160 m3/ha 30%   480   310 

Peuplement 
résineux de pins 
/amélioration 

 54 ha 40 m3/ha 30%   430   270 

Peuplement 
résineux de pins 
/coupe rase 

   8ha 150 m3/ha 30%   240   150 

Peuplement 
résineux exotiques 
/amélioration 

136ha 50 m3/ha 15%   650   420 

Peuplement 
résineux exotiques 
/coupe rase 

  25ha 260 m3/ha 20%   860    550 

Peuplement lâche/ 
coupe à blanc 

   8ha 90 m3/ha 60%   330    210 

Total     1 940 tonnes 
 
 
(1) taux de conversion m3/tonnes plaquettes vertes : 66% résineux et 77% feuillus 
(2) taux de conversion plaquettes vertes/plaquettes sèches à 30% d’humidité : 64% 
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Pays de Centre Ouest Bretagne (méthode CRPF) 
 
 

Peuplement 
IFN/type 
d’intervention 

Surface traitée 
annuellement 

Volume 
moyen par 
ha de coupe  

%  
plaquettes 

Tonnes 
plaquettes vertes 
(1) 

Tonnes 
plaquettes 
sèches (2) 

Peuplement 
feuillu/amélioration 

   7 ha 55 m3/ha 20%     60  40 

Peuplement 
feuillu/coupe rase 

 14 ha 160 m3/ha 30%   520 330 

Peuplement 
résineux de pins 
/amélioration 

 11 ha 40 m3/ha 30%     90   60 

Peuplement 
résineux de pins 
/coupe rase 

   4 ha 150 m3/ha 30%    120   80 

Peuplement 
résineux exotiques 
/amélioration 

493ha 50 m3/ha 15% 2 440 1 560 

Peuplement 
résineux exotiques 
/coupe rase 

 90ha 260 m3/ha 20% 3 090 1 980 

Peuplement lâche/ 
coupe à blanc 

15 ha 90 m3/ha 60%    620    400 

Total     4 450 tonnes 
 
 
(1) taux de conversion m3/tonnes plaquettes vertes : 66% résineux et 77% feuillus 
(2) taux de conversion plaquettes vertes/plaquettes sèches à 30% d’humidité : 64% 
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Pays de Morlaix (méthode CRPF) 
 
 

Peuplement 
IFN/type 
d’intervention 

Surface traitée 
annuellement 

Volume 
moyen par 
ha de coupe  

%  
plaquettes 

Tonnes 
plaquettes vertes 
(1) 

Tonnes 
plaquettes 
sèches (2) 

Peuplement 
feuillu/amélioration 

 13ha 55 m3/ha 20%   110    70 

Peuplement 
feuillu/coupe rase 

 12ha 160 m3/ha 30%   440   280 

Peuplement 
résineux de pins 
/amélioration 

   8ha 40 m3/ha 30%     60     40 

Peuplement 
résineux de pins 
/coupe rase 

   3 ha 150 m3/ha 30%     90    60 

Peuplement 
résineux exotiques 
/amélioration 

169 ha 50 m3/ha 15%   840   535 

Peuplement 
résineux exotiques 
/coupe rase 

 31ha 260 m3/ha 20% 1 060   680 

Peuplement lâche/ 
coupe à blanc 

   6ha 90 m3/ha 60%    250   160 

Total     1 725 tonnes 
 
 
(1) taux de conversion m3/tonnes plaquettes vertes : 66% résineux et 77% feuillus 
(2) taux de conversion plaquettes vertes/plaquettes sèches à 30% d’humidité : 64% 
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Analyse des résultats 
 
Tout d’abord, il y a une différence très significative entre les résultats des deux méthodes. Ces 
différences accusent en outre une grande disparité selon la zone géographique, avec des 
écarts qu’on peut qualifier de « moyens » (approximativement du simple au double) pour le 
pays de Centre Ouest Bretagne où la mobilisation du bois est active autour du gisement 
d’épicéa de Sitka, essence qui façonne le paysage forestier des Monts d’Arrée. 
 
A l’inverse, on relève de écarts forts dans le pays de Cornouaille (ratio de 1 pour 3.5) et même 
très élevés pour les pays de Brest et de Morlaix (ratio de 1 pour 5 à 6), ce qui traduit bien le 
faible niveau d’implication sylvicole des propriétaires dans ces secteurs faiblement arborés.  
 
Le tableau de synthèse ci-dessous met en parallèle les résultats globaux des deux approches 
de la ressource. 
 
 Tonnes plaquettes à 30% d’humidité 

méthode globale (accroissement et 
accessibilité)  

Tonnes plaquettes à 30% d’humidité 
méthode des pratiques sylvicoles 
actuelles 

Pays de Cornouaille 13 818 3 960 
Pays de Brest 11 615 1 940 
Pays de Centre Ouest Bretagne 11 565 4 450 
Pays de Morlaix  9 064 1 725 
Finistère 46 062 12 075 

 
Il n’y a pas lieu de s’étonner de ces écarts entre une approche théorique s’appuyant sur les 
seules caractéristiques des peuplements (accroissement naturel constaté et accessibilité aux 
parcelles) et une approche intégrant les pratiques sylvicoles locales en fonction des types de 
peuplements forestiers.  
 
S’il est vrai que l’accessibilité aux parcelles constitue un critère déterminant pour l’exploitant* 
d’une coupe, il n’en demeure pas moins que le décideur d’une intervention sylvicole reste le 
propriétaire forestier. On remarquera à cet égard que, du fait de l’absence de tradition de 
gestion dans la région (raison « historique » liée avant tout au faible taux de boisement, à des 
formations arborées dont une bonne partie ne correspond pas aux besoins actuels du marché 
et un intérêt des propriétaires qui se situe bien souvent ailleurs que dans la production de bois 
[chasse, loisir…]), la proportion des coupes d’amélioration effectivement réalisées est 
globalement faible par rapport à celle des coupes définitives récoltant les peuplements 
parvenus à maturité. 
 
L’explication de cette disparité entre les différentes natures d’interventions sylvicoles tient à ce 
que la coupe finale constitue une recette bien plus significative que celle provenant des produits 
des éclaircies et autres coupes d’amélioration. A cet égard, les boiseurs ayant introduit des 
conifères exotiques effectuent un suivi nettement plus intensif de leurs peuplements que les 
détenteurs de formations spontanées de type feuillus (taillis, mélanges futaie taillis et accrus 
naturels) où peu de sylviculture est pratiquée : la raison provient de ce qu’un propriétaire d’une 
plantation de résineux réalise un investissement pour valoriser son terrain alors que dans le cas 
de peuplements « naturels » il y a souvent moins d’engagement au plan financier ou en terme 
de travail de suivi.  
 
Par ailleurs, la très médiocre qualité du feuillu en Bretagne occidentale est un facteur important 
d’inertie au développement et à la gestion car ces formations boisées sont peu rémunératrices 
alors que les résineux introduits, dont les premiers plantés arrivent désormais au stade de la 
récolte, montrent aujourd’hui leur intérêt économique en contribuant à stimuler la gestion de ces 
essences.  
 
A l’inverse, l’essentiel du gisement des feuillus souffre d’un déficit sylvicole : les éclaircies ne s’y 
font pas faute d’enjeu quant à la possibilité d’améliorer les peuplements en terme de revenu 
final (sauf dans les plantations artificielles), et les coupes logiques de renouvellement traînent à 
se faire pour des raisons multiples (manque d’acquéreurs ou modicité des lots mis en marché, 
absence de débouché valorisant, faible demande locale en bois de feu ou piquet, souhait de 
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maintien en l’état à des fins cynégétiques ou paysagères, desserte inadaptée, conditions 
d’accès délicates…).  
 
Il y a donc une réelle marge de progression, pour l’avenir, autour de ces gisements jusqu’ici 
laissés à leur évolution naturelle et marqués par une évidente sous-exploitation. 
 
Le décalage entre la récolte potentielle estimée par la première méthode et la récolte plus 
opérationnelle estimée par la deuxième méthode traduit les trois obstacles auxquels se heurte 
actuellement le marché émergent de la plaquette bois énergie :  
 

• Un obstacle technique , car les exploitants ne sont pas forcément équipés pour sortir 
une partie de la ressource susceptible d’alimenter cette filière (houppiers des coupes 
rases ou des coupes d’amélioration qui demeurent en forêt).  
Mais il ne faut pas en déduire que tous les sous-produits forestiers sont forcément 
récupérables (notamment les branches provenant des travaux d’élagage), et ce pour 
deux raisons :  

o d’une part il n’est pas souhaitable d’exporter la totalité des rémanents qui 
participent à la constitution du stock de matière organique fournissant, par 
recyclage, les éléments minéraux nécessaires au développement des arbres et 
au maintien des potentialités de production des sols ;  

o d’autre part, la mobilisation des rémanents issus du façonnage des produits 
d’éclaircie est délicate et nécessite une reprise de charge pour un broyage qui 
n’est souvent envisageable qu’en dehors des peuplements forestiers, et donc 
avec un surcoût significatif. 

 
• Un écueil économique , en raison de la faible attractivité que peuvent représenter 

aujourd’hui les plaquettes de bois déchiqueté tant pour les producteurs (les propriétaires 
forestiers) que pour les exploitants forestiers* sur qui repose leur mobilisation. 
Seuls les petits produits destinés à la trituration (papeterie et panneaux de fibres ou de 
particules) auraient aujourd’hui vocation à produire des plaquettes, notamment lorsque 
ce secteur n’est pas porteur, ce qui correspond à une fenêtre étroite et d’ailleurs 
fluctuante. L’émergence d’une filière bois déchiqueté serait de nature à créer une saine 
émulation avec le secteur traditionnel du bois de trituration.  
Il convient de rappeler ici que la production de bois énergie n’est pas une finalité en soi 
sur le plan de la sylviculture. Partout où cela est envisageable, c’est le bois d’œuvre qui 
doit représenter l’objectif prioritaire du propriétaire forestier. Seuls quelques types de 
peuplements (taillis non améliorables, accrus forestiers ne comportant pas d’essences 
nobles, boisements sans avenir) pourraient avoir vocation à ne fournir que du bois 
énergie.  
Dans les autres cas, le propriétaire est encouragé à déployer des ambitions supérieures 
pour ses peuplements même si, tout au long des cycles de production du bois d’œuvre, 
la proportion de bois de deuxième choix, de bois d’industrie et de trituration représente 
un volume important. Il va de soi que la filière bois énergie pourrait absorber une partie 
de ces produits quand ils ne trouvent pas preneur, ainsi que les sous-produits des 
coupes restant sur le terrain. 
Il faut ajouter que le « prix du marché » actuel est encore très influencé par celui d’une 
ressource d’accès facile disposant de circuits organisés (connexes de scieries, 
recyclage des palettes usagées et autres déchets industriels à base de bois, collecte 
des déchets verts ligneux*). Ce prix est inférieur au coût de mobilisation du bois extrait 
directement de la forêt. Pour mobiliser ce bois il faut donc, soit le surpayer comme cela 
se passe déjà dans certains circuits de bois issus du bocage, soit attendre que le 
marché des « déchets-bois » soit saturé et que le prix naturel des plaquettes s’élève en 
direction du prix des autres sources d’énergie qui est très nettement supérieur. 

 
• Le morcellement de la propriété.  La structure de la propriété forestière, les origines de 

cette propriété et les motivations des propriétaires laissent présager qu’une grande 
majorité d’entre eux ne répondra pas spontanément à l’appel du marché sans des 
incitations fortes. Une bonne animation des territoires pourrait lever quelques 
appréhensions et donner confiance aux producteurs en présentant des marchés 
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organisés et transparents ainsi que des opérateurs fiables et garantissant la qualité des 
travaux. 

 
 
La tendance actuelle du prix mondial de l’énergie montre cependant que ces écueils sont 
appelés à être dépassés : 

 
• une forte demande de plaquettes, à laquelle ne pourrait répondre ni le recyclage des 

déchets de bois, ni le bocage, aurait pour effet d’orienter le marché vers la ressource 
stockée en forêt. Le système de l’offre et de la demande entraînerait la hausse des 
cours afin de les rendre plus attractifs pour les producteurs tout en tenant compte du 
surcoût de mobilisation en milieu forestier. De ce fait, les exploitants seraient eux-
mêmes amenés à s’intéresser à ce type de produit en réorientant une partie des petits 
produits bois vers ce débouché et en cherchant à mieux valoriser les sous-produits des 
coupes, dont une partie restant aujourd’hui sur place pourrait être extraite sans que 
l’écosystème forestier n’en soit obligatoirement appauvri ; 

 
• la filière bois a une capacité de réaction et d’adaptation à la demande qui ne manquerait 

pas de faire évoluer les techniques et matériels d’exploitation en fonction de cette 
opportunité. Les interrogations qui se font jour actuellement pour organiser les chantiers 
au mieux en fonction de cette nouvelle donne et les possibilités offertes par les matériels 
évoluant en forêt (eux-mêmes ne sont pas figés pour répondre aux besoins des 
utilisateurs) pourraient conduire à des réponses techniques adaptées ; 

 
• par effet d’entraînement, l’ensemble des coupes de bois intégrerait ce débouché 

potentiel : la plaquette bois - énergie ne serait plus confinée aux seuls sous-produits 
(rémanents* des coupes) mais offrirait une alternative aux autres petits bois d’industrie, 
ce qui constituerait un gage de saine compétition des marchés.  
L’offre potentielle pourrait donc, pour toutes ces raisons, être très nettement supérieure 
à ce qu’elle est actuellement : ce constat doit permettre de lancer sans les différer les 
projets de chaufferie au bois de dimension locale (petits réseaux de chaleur, plateformes 
locales de bois déchiqueté…) pour lesquels il semble qu’il y ait une possibilité réelle de 
trouver à les alimenter.  
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En guise de conclusion 
 
L’offre globale de bois utilisable en plaquettes forestières pour l’énergie peut être estimée, selon 
la technique d’approche de la ressource, entre 12 000 et 46 000 tonnes par an de plaquettes 
prêtes à l’emploi.  
 
Cette fourchette de valeur correspond à ce qui pourrait être prélevé annuellement en tenant 
compte des possibilités de mobilisation et sous réserve que les producteurs que sont les 
propriétaires forestiers et que les exploitants qui constituent un maillon essentiel de la filière 
forêt - bois y trouvent un réel intérêt. 
 
On remarquera en outre que le haut de cette fourchette ne correspond pas à la totalité de 
l’accroissement disponible, c’est à dire à la production annuelle de l’ensemble des formations 
boisées dont le prélèvement ne nuirait pas, en principe à la pérennité de la ressource. Il reste 
donc une marge de manœuvre loin d’être négligeable au cas où le marché de la plaquette de 
bois énergie prendrait une dimension qu’on peut difficilement appréhender aujourd’hui. 
 
A l’inverse, il serait illusoire d’imaginer qu’une filière pérenne et dynamique puisse se mettre en 
place aux tarifs pratiqués actuellement sur le bois déchiqueté issu du recyclage des connexes 
de scierie ou des déchets industriels à base de bois. 
 
Des études sont en cours pour mesurer plus finement le coût réel de la mobilisation du bois 
déchiqueté en provenance des peuplements forestiers et cerner les difficultés d’ordre technique 
pour sortir ce bois de la forêt dans les opérations courantes de gestion. Elles permettront de 
donner une idée du seuil de rentabilité pour que la ressource puisse effectivement être extraite 
du milieu naturel. 
 
Le gisement existe mais il reste à aplanir les difficultés de mobilisation, qui sont d’ordre à la fois 
technique, financier… et culturel.   
 
 
Gilles PICHARD / CRPF de Bretagne / avril 2008  
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Lexique des termes techniques 
 
Accroissement biologique :  augmentation naturelle du volume d’un peuplement (sans déduire le 
volume des arbres éventuellement abattus et exportés). Il est exprimé en mètres cubes par hectare et par 
an. 
 
Accru :  peuplement forestier de première génération issu de la colonisation ligneuse naturelle de terrains 
antérieurement non boisés (landes ou friches). 
 
Bois blanc : catégorie regroupant les feuillus à bois de faible densité (on parle aussi parfois de bois 
tendres) comme les bouleaux, trembles, saules…, par opposition aux bois durs comme les chênes, hêtre, 
châtaignier, charme…. 
 
Bois d’œuvre :  bois de diamètre moyen ou gros généralement destiné à la production de sciages. 
 
Bois d’industrie :  bois inapte à être transformé en sciage ; il comprend le bois de trituration* ainsi que 
les poteaux 
 
Bois de trituration :  bois destiné au broyage pour la pâte à papier ou la reconstitution en panneaux de 
particules. Il s’agit souvent de bois de petites dimensions issu de coupes d’éclaircie dans des 
peuplements jeunes. 
 
Bois fort (volume bois fort) :  volume de la tige d’un arbre arrêté à la découpe 7 cm de diamètre et 
correspondant à ce qui est commercialisable en bois d’œuvre et en bois d’industrie. (Le volume total d’un 
arbre comprend également son houppier*). 
 
Débardage :  ensemble des opérations de sortie des bois depuis la parcelle forestière où ils ont été 
exploités (vidange)  jusqu’à un endroit accessible aux camions grumiers. 
 
Deuxième choix :  se dit des bois de dimension sciable dont la qualité médiocre les confine à des usages 
peu valorisants lorsqu’ils ne sont pas tout simplement boudés par les acheteurs. 
 
Exploitant (forestier) : profession de négoce ou de travaux consistant  

- soit à acheter des lots de bois sur pied (coupes) en vue de les abattre, 
- soit à abattre des arbres pour le compte d’un client, 
- soit à cumuler ces deux métiers. 
- NB1 : un exploitant-scieur cumule ces métiers avec celui de transformateur. 
- NB2 : ne pas chercher d’analogie avec « exploitant agricole » qui est d’une autre nature. 

 
Futaie :  peuplement forestier constitué d’arbres issus de graines. Les arbres peuvent avoir été plantés ou 
semés par l’homme (futaie artificielle) ou provenir de la germination de graines présentes sur place 
(futaie naturelle). Les arbres sont dotés d’un tronc unique (contrairement au taillis) et ont vocation à 
produire principalement du bois d’œuvre. 
 
Grumier : poids lourd affecté au transport routier des bois (grume = tronc d’arbre). 
 
Houppier : ensemble de la ramification d’un arbre (branches) et de la partie supérieure du tronc non 
comprise dans le fût (cime ou tête). 
 
Ligneux :  se dit d’un végétal constitué de bois (arbre, arbuste, arbrisseau). 
 
Pessière :  futaie d’épicéas. 
 
Rémanents (d’exploitation) :  résidus constitués des branchages et des parties non marchandes des 
arbres exploités à l’occasion d’une coupe, et laissés sur place après démantèlement sommaire. 
 
Taillis :  Peuplements forestiers dont les arbres sont issus de rejets de souche ou de drageons, à la 
différence de la futaie où ils proviennent de graines. Les arbres présentent un tronc divisé dès la base et 
produisent essentiellement du bois de chauffage, des perches ou des piquets. 
 
Taillis sous futaie (TSF) : cas particulier de mélange futaie taillis dans lequel il est appliqué un 
traitement irrégulier dans la partie futaie et régulier dans la partie taillis.  
 
Tarière de Pressler :  sonde creuse servant à forer radialement les arbres pour prélever des carottes de 
bois où l’on peut estimer l’âge et la largeur des cernes annuels d’accroissement. 


